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LA VICTOIRE BELGE 

ADVKNIAT   REONUM  TUUÄ 

»oui roua reeoena/eson» comme notre ***• 
wm   SttfMvr   «t   Martre  «I  oomm»  C»er 

• da 11 Pétri« trtncmitê. 

IA JOURNÉE 
M. Brisson • été élu président pro- 

visoire de U Chambra par MS TOIX 
■ur 5O0 votant» ; MM. Rabier et 
Caillaux aont vice-présidentt. 

La première leanoe aura lien mer- 
credi seulement, et aéra consacrée i 
la validation dea élection». 

Am coure de la séance tanne nier 
par la Sénat at qui a été de pore 
forma, un télégramme a été adreaaé 
•n Sénat espagnol. 

I * 
n n'y a lieu d'attribuer auenna im- 

portance aux information» qui pré- 
tendent présiaer ce qui »'eet paaaé à 
l'assemblée dea »vêqee». 

' Calla el dorant aa réunir à non- 
Tan«, at la Pape, du reete, étant la 
jug-e eouTerain, il conTient, cro yons- 
nona, juaqu'i nouvel ordre, de oonsi- 

" m eolation» comme an see- 
pana. 

* ,    . L' «  Eclair Comtoi» » »ignale lea 
prooédée odieux, contraire» à tonte» 

l * 
I    Lee marquee de sympathie conti- 
nuant * afifaer é la cour dlapagao. 

!    On n'eetpae encore exactement fixé 
sur le ohifrre daa Tictimee. 

i    L aaeaaein n'aat paa enoore arrêté. 
* 

KTKANOn. — La Douma 
hier la élaoïaWna de la question agraire. 
rimlMn diaooara violent« eat été pro- 
noncée. 

Tel i mlsssliii de police allemand 
Slepaaar eat condemn» i quatre moi» de 

SOCIÉTÉ lyfiDOCÄTIOfl. BT O'EBSElOWSBfT 

Hier, avait Heu raatamblés général« annuelle 
Je la Société d'éducation et d'enseignement a 
Fbolei de la Société d'horticulture. 

; M. Keller, eréeident de la Société, a exposé 
Jes travaax de rceuvre ea l'année 1806. 

' M. raube Holasd-Gosselm a parlé de» Dame» 
patronne»»— dont il eet le directeur. Son dis- 
cours a été très apprécié. 

M. J. Delom de Mézerac. avocat a la Cour 
d'appel, a exposé le» travaux du Comité du 
contentieux, et M. l'abbé Coubé. avec son nabi-. 
taelle vigueur a tait ressortir la nécessité et la 
grandeur de l'œuvre de l'enseignement chré- 
tien, pour sauver rame de l'enfant 

Mgr Turinaz.. gai s bien voulu prendre aussi 
la parole, a été fort applaudi. m 

POUR LE MOIS DE JUIN 
IMAOSS   KN   COULKUBS 

Le Saero-Cœur à 7 au paquet (0-,125x0",l<»7). 
, àû. 7,9, liioulOOau paquet. LeL 

Le Sacré-Oceur tneitanl à la pénitence, à 
4 ou 12 au paquet. 
Prix de chaque paquet. 0 fr. 40.  port 

stt sus. 
Gessade chromolithographie (représentant 

le Sacré-Cœur de Jésus 0",66 X 0»,43). 
Prix: t franc: port 0 fr eu. 

Bsnnlére» da ■aéré Oosar, fso-slmllé de U 
bennMra ée Pataj. etc Demander le ca- 
talogue d'imagerie. Envoi gratuit »ur 
demande. Paris, 5, rue Bayard. 

Dana la mélancolie de ce lendemain 
de défaite, ce fat an soulagement et une 
joie pour le* catholiques de France de 
seiner le triomphe de leurs frères belges, 
vainqueurs presque indemnes d'un for- 
midable ■ bloc s radico-socialiste ligné 
contre eux. 

Ce fut un soulagement, dis-je, car 
noua avions tous la secrète appréhension 
que notre nouveau recul n'eût une 
fâcheuse répercussion au delé de la 
frontière. L'heureuse issue de la lutte 
chez nos voisins trans Ate dn coeur le 
fardeau d'une inquiétude qui eût presque 
pesé comme an remords en cas d'in- 
succès. 

Et ce nous est une joie de savoir qu'il 
y aura encore toujours i nos portes un 
gouvernement catholique donnant i nos 
maîtres sectaires et égoïstes une perpé- 
tuelle leçon da probité, da respect des 
consciences et da progrès social provi- 
dentiellement récompensé par une pros- 
périté matérielle incomparable. 

Sparte offrait a. ses enfants le spectacle 
d'ilotes ivres pour les dégoûter a jamais 
de l'ivrognerie. Noos ne savons ce que 
valait le remède dans l'antique Laeédé- 
mone, mais nous devons constater l'inef- 
ficacité sur le peuple francaisdu spectacle 
des esclaves des Loges, ivres de pots-de- 
vin, de tyrannie, de rage antipatriotique 
et antireligieuse. « 

Ce hideux tableau n'a point produit 
l'écœurement espéré. 

Voilà pourquoi il eat bon d'essayer 
d'an entre traitement et de montrer au 
peuple ce que devient une nation gou- 
vernée par des catholiques apportant 
dans l'accomplissement de leurs devoirs 
d'Etat cette honnêteté, cette intégrité 
de conscience, ces scrupules de justice 
et ce souci du bien commun, avec un 
dévouement spécial pour les humbles, 
que commandent les règles élémentaires 
de ia morale évangélique. 

La Croix s'est plu à décrire ce apec- 
renjent instructif. Les iate,. 

de. notre en- 
voyé spécial ainsi que de notre corres- 
pondant ordinaire, et, particulièrement, 
l'interview de M. Woeste, l'émlnent ora- 
teur et homme d'Etat belge, nous ont 
complètement édifiés sur les bienfaits 
d'une majorité parlementaire et d'un 
ministère composé de catholiques intel- 
ligents et consciencieux. 

liais ce serait une erreur de croire 
que tout l'honneur de la victoire revienne 
aux législateurs et aux gouvernants de 
Belgique. 

On a toujours, en effet, la gouverne- 
ment qu'on mérita, at il faut convenir 
que nos voisins ont largement mérité de 
garder celui qui leur donne tant de 
liberté, de paix et de prospérité. 

Ils l'ont mérité d'abord par leur admi- 
rable organisation politique dont les 
ramifications atteignent tout le pays jus- 
qu'aux moindres hameaux et dont l'ac- 
tion permanente, toujours en haleine, 
prolonge pour ainsi dire la période élec- 
torale d'un scrutin è l'autre. 

Mais ils l'ont mérité surtout par leur 
action sociale. Leur dévouement & la 
rJasse ouvrière a rendu tout i la fois-pos- 
sible et efficace l'œuvre parlementaire 
qui a élaboré la plus complète, la plus 
hardie et aussi la plus sage législation 
du travail qui existe en Europe. Sans ce 
dévouement, ces lois n'auraient pu voir 
le jour, et sans lui elles eussent été sté- 
riles. 

On a remarqué dans le dernier bilan 
électoral que les campagnes surtout 
avaient bit le gros appoint des liste* 
catholiques. C'est que, sans négliger las 
ouvriers des villes, les catholiques 
belges se sont particulièrement eoasa- 
crée aux œuvres destinées è ramener 
l'aisance et le bien-être aux champ*. 
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Le Grand 
Soir.., 

s Parunaingalierefletdesévénsments, 
écrivait naguère un adversaire, M. Var- 
iez, ce sont ceux-là mêmes qui parais- 
saient avoir le plus grand intérêt à mais- 
tenir le paysan loin des agitations se 
ciales qui travaillent avec le plus d'en- 
thousiasme à créer des œuvres sociales. 
Les grands promoteurs dû mouvement 
corporatif qui entraîna actuellement les 
paysans belges sont les curés et les sei- 
gneurs, s 

Le fait n'a pourtant rien d'étrange. Ne 
va-t-il pas de soi que les défenseurs na- 
turels de l'ordre social soient les pre- 
miers et les plus zélés à promouvoir 
tout ce qui peut consolider eet ordre par 
la suppression des injustices et des mi' 
seres qui le com promettent T 

Si les popes at le* grands seigneurs 
russes s'étaient utilement occupés de 
leurs paysans, la Russie n'aurait pas sur 
les bras cette question agraire qui con- 
stitue certainement l'élément le plus in- 
quiétant de la crise révolutionnaire dont 
souSorce grand paya. 

Cast un curé de campagne, l'abbé Mal 
laert, qui lança chez no* voisins le mou 
vement terrien par une «impie associa- 
tion agricole fondée dans une parois** 
flamande. 

1* a Ligue des paysans de Ooor » fat 
l'embryon et le modèle du t Boeren- 
bond >, la puissante Société de Louvain 
qui, en 1900, comptait 450 Ligues avec 
36000 membre*. 

Et l'élan que le < Boerenbond s im- 
prima aux pays flamands eut sa réper- 
cussion dans toute la Belgique. L'abbé 
Berger dans le Hainant, l'abbé Coutu- 
riaux dans le Luxembourg et des lé- 
gions d'autres prêtres ardents imitèrent 
l'humble curé de Goor. 

Le sol ne fut pas ingrat, lés bommes 
non plus. Leamilieinventlonsat créations 
de ce zèle, les progrès de la science 
agricole propagée par de* conférences 
techniques, les syndicats agricoles, lé* 
coopératives pour las achats et les ventes 
en common, les caisses de crédit et d'as- 
surance saustrayant le paysan ft l'usure 
vorace et remédiant aux fléaux qui ren- 
dent si urécatre» les fruits du   labeur 

belge un pas sHssMM, et en même 
temps rapprocha le-paysan des amis, 
prêtres ou bommes influents, qui sa 
penchaient comme lui vers la terre pour 
l'ensemencer des bénédictions du ciel et 
aussi des lumières de leur zèle désinté- 
ressé. 

Et voilé comment, par surcroît, les 
voix des paysans ont suivi le même che- 
min que leurs cœurs reconnaissants. 

Nous savons bien qu'en France de cou- 
rageuses initiatives ont été prises dans 
le même sens. Noua en avons lu des ré- 
cita dans le beau livre Prtttet de 
France, ainsi que dans les publications 
de l'Action populaire (1). Nous rendons 
hommage aux précurseurs,aux premiers 
semeurs des œuvre* agricoles. Mais 
combien ils sont isolés I Que de terres 
en friche que le zèle des œuvres agri- 
coles n'a pas encore touchées ! 

Il y a 14 une voie & suivre non paa 
seulement pour conquérir des suffrages 
aux amis de l'ordre, mais pour rendre 
plus accessible ft un grand nombre le 
bonheur en ce monde et en l'autre. 

• On compte beaucoup sur la poli- 
tique, écrivait ces jours-ci réminent 
évêque d'Angoulême, pour retourner les 
cœurs. Hélas! de nombreux mécomptes, 
récemment encore, nous ont prouvé que 
14 n'est pas la véritable solution. 

« Il faut aller au peuple par toutes las 
voies qui peuvent nous conduira 4 lai. 
si nous voulons qu'à son tour il vienne ft 
nous, s 

Vérité en deçà, comma vérité nrnilWlg 
au delà de nos frontières. 

Cm. 

Il) Pour tous 
au», Reims. 

renaajfassneata, 48. rue de ' 

L'ASSEMBLÉE DES ÉVÊQDES 
Patience : 

La farapapne laite dans une grande 
partie de la presse, plus spécialement au 
cours de cette semaine, eu faveur d'une 
transaction qui permit la constitution des 
associations cultuelles, se continue par des 
informations qui retentissent comme de 
vrais chants de victoire 

Le Temps a même précise* (au condition- 
sndent) que la majorité*en faveur des 

a«sociatioiMïuUuelres(ïurai7^Wde^2vo x. 
Cette information a fait aussitôt (le rond 
ttonnel * étant supprimé) le tour du monde 
entier 

Il est vrai que d'antres ne donnent qu'une 
majorité de 6 voix et que H- de Nar Ion, et 
avec lui les plus sages, déclarent que le ré- 
sultat dtr v*te n'est pas connu et est rené 
■erre t. 

Ces contradictions jugent la valeur des 
cbiffres publiés. 

Ainsi en est-il du messager choisi. Cest 
Mgr Fulberl-PMit, disent les uns, Mgr Dera- 
mecourt, disent d'autres, Mgr Dadolle, assu- 
rent quelques-uns. Et plusieurs opinent que 
ce sera simplement un prêtre de l'arche- 
vêché d« Paris. 

Nous avions hier soir l'occasion de ques- 
tionner sur tes résultats publiés, un évéque 
dont la haute valeur intellectuelle et morale 
est reconnue de tous. « Répondez donc har- 
diment, nous dit-il aussitôt, que de telles 
affirmations constituent une lâcheté, puisque 
le secret ne permet pas de répondre par 
l'exposé de la vérité. Mais affirmez que les' 
chiffres donnés, résultat de pointages évi- 
demment faits avant l'assemblée, ne reposent 
sur aucune donnée positive fournie par las 
laits eux-mêmes. » 

Nous nous garderons bien de risquer une 
statistique différente ou en sens contraire. 

Ce sont des fantaisies que nous ns saurions 
nous permettre. 

Mais nous avons pu connaître certains 
détails extérieurs qui sont par eux-mêmes 
tout à fait éloquents. 

Le premier est qu'on ne doit pas considé- 
rer l'assemblée comme terminée. BU« se 
réunira a nouveau, dans un temps sans 
doute assez rapproché, ce qui semble indiquer 
qu'il y a des points — et peut-être le prin- 
cipal — restés en suspens. 

Le deuxième est que, conformément a 
l'espérance que nous exprimions hier, uns 
Commission permanente a été nommée, 
dont les membres ne sont pas encore connus, 
mais où l'on sait cependant que l'assemblés 
s'est attachée à représenter les diverses ma- 
nières de voir. 

Le troisième est que le Pape seul est juge 
suprême et qu'on peut être assuré qull ns 
laissera pas péricliter en ses mains ce qu'il 
considérera comme des droits essentiels de 
l'Eglise. 

Nous n'eu-savons pas plus long, mais ceci 
n'est-il pas assez pour légitimer le titre dont 
nous avons fait précéder ces quelques lignes : 
Patience I 

DÉMENTI  DE  M. GOYAU 

M. Ooyau nous adresse la lettre suivante 
relative au mémoire   confidentiel sur les 
« cultuelles allemandes * remis aux évêques: 

Paris, 9 juin. 
Monsieur et cher directeur, 

Vous seriez très aimable de ne pas laisser 
ignorer aux lecteurs de la Croix que j'ai écrit 
hror soir au Matin pour décliner toute pater- 
nité de la brochure. Merci d'avance. 

Veuillez ajrréor. je vous prie, mes bien dé- 
voués sentiments 

QOTAV. 

m 

L'ATTENTAT DE MADRID 

Le carroaaa royal en panne après rat- 
tintât datant l'ambassade d'Italie 

rhitograptiiei anipo aamsua d Parti par u SuttExpreu 

Le  cheval tué 

L'entrée de la Calle Mayor, où a eu lieu l'éclatement de la bombe 

peu| 
autour 

Vai »jsMeu tmmetperetn 

H 7 a de pauvret âme» sentimental*: qui 
font parfois des objections contre ce dogme 
effrayant du catholicisme 1' « esuTe»». 

Hier, elles ont eu leur réponse. 
Peut-on imaginer quelque chose de plus 

gracieux, de plue poétique, de plus désar- 
mant que ce jeune roi de to ans. ceteanrtt. 
conduisant, au milieu de son ptapkvM 
fiancée — une autre enfant— al'autai..f 

Elle et lui n'ont fait que du bien. 
Avant-hier encore, la princesse Ean 

s'avançait au milieu de la rue pour relever 
une pauvre femme, lui prenait aa requite. 
et Alphonse Xill ajoutait ns* «race d* âana 
i toutes celles qu'il a signets cas derniers 
temps. 

Chacun d'eux résume, dans son genre, 
ane somme de tendresses intaUiftMes'et 
de préoccupations sans limites. Ob les a 
élevés, instruits, entraînés, pour te bonheur 
de leur peupla... 

Ils.sont roi«.. C'est vrail.. Mais on oaft 
de qui l'on peut t.. Ils n'oat pas ietrigne 
pour capter un trône... Dans leur mariage, 
l'amour a parlé bien plus beat que ht pe*- 
tique. 

Et pendant que l'affection tie tont aa 
uplc dispose tas tentures des» leé née, et 

des places piMif)llti 
qu'on pique les fleure,,, «MI 
tapis... qu'on illumina le» ég) 
étresàtace hnmainfc ç.. 
chambre, a quelques métros i 
l'acide sulfu n que das» l'éprou' 
et ferment une botfebe auprès éfoa. bou- 
quet... 

... Cela, sans un remords, sans un fris- 
son de pitié pour cette jeunesse et cette 
innocence... pour cette mère dont on va 
anéantir l'œuvre... pour ce pays qu'on va 
endeuiller., pour cène foule dorn le sane 
va aider sur tes toile«» de tête... 

C'est la hsine dans toute sa htdaor 
tenace et hypocrite... L'anarchiste en est 
imbibé comme une éponae trompée •daoi 
du vitriol... Vous le pilenei cet hemme. . 
que chacun de ses atomes crierait la haiàe... 
la haine contre l'autorité... contre tout ce 
qui brille... contre ce qui dépasse It ntvtaa 
fixé par son cerveau effarant!.. 

L'enfer, c'est cela... 
C'est l'irréductible, l'insatiable haine... 
Rappelez-vous l'émousante apostrophe 

de Dieu i Saun dans le livre si curieux do 
Catherine de Sienne : « M' 
demandé pardon., f » 

Et Saun, sans répondre au Maître qui 
mendie, même ici, un peu d'amour, tourna 
le dos et s'enfonce, farouche, dans la nuit > 
« Tout, plutôt que ut paa hair !.. a 

L'anarchie, c'est l'enter sur la terrt„. c'a» 
le mal pour le mal. .le mal béte-, idiot.. qui 
tue pour tuer, et qui,'à certaines heures, 
nous fait rougir d'etre « homme » et none 
force presque a regarder avec envie les bête», 
meilleures que nous. 

—o— 
Et pourtant, il y a un erre plut coupable, 

plus répugnant que l'anarchiste... 
Cest le franc-maçon qui, bien i l'abri 

au fond de son. arrière -Loee , orée I» 
bouillon de culture, l'atmosphère de Maine, 
dont le« compagnon » n'est qu'un logique 
produit. 

L'anarchiste est la main ; le franomaeo* 
est le cerveau 1 

— Si l'on nantit pms ruiné la religion 
en moi, disait l'anarchiste Hetirv au pied de 
l'échataud, je n aurais pat commit fach 
pour lequel je vais mourir... 

Or, qui fait l'impossible pour i 
foi dans, les âmes .> 

... Qui incarne rageusement, en m per. 
sonne, le type d'adversaire de Dieu..? 

N'est-ce pas le franc-maçon.. ? 
La conclusion est donc rigoureuse. 

—o— 
D'ailleurs, la Franc-Maçonnerie a tou- 

noiturroK DO S JUI» ito» 

IliiffiL1 

Elle le tensit. ear c'etslt bien lui. l'objet 
mystérieux et terriblel KM-; ne savait corn- 
aient il se trouvait la, mais sa présence, en 
un pareil lieu-dissit la drame passé, la reso- 
lution de France. 

Oui, Robert a menu, songeait-elle  
Robert avait dé voir Mlle de »albert jeter 
S l'abîme la fatale cassette 11 le savait! 

Et l'ablmü avait dit lé secret, l'abîme com- 
plice des trsHres! 

Vaiuement Dérouvtlle et Francois avaient 
lente de dérouter l'adversairel Vainement 
Jean le vengeur atait lire de l'ombre les 
vieux forfaits de stoccher pour les lui jeter 
I la lace et le mettre en fuite! Il avait rallu 
{ue ce soir, poussés par une idée fantas- 

que et une force mystérieuse, ils fussent 
venus promener sur la cûto déserts leurs 
angoisses de misérables. 

Ll les Dots — guidés par quelle sombre 
JaUliteT — avaient apporté le coffret d'ar- 
Ient, comme une épave de rien, comme un 

ébns sans nom '. 
Elieu criait sa joie délini nie aux murmures 

Ci la mer, é la forêt, n la clarté blanche qui 
mhaitde la mer éclatante. 
— Le secret, disait elle en crispant §e» 

toigts sur le métal terni par l'eau de mer... 
iule la richesse  l'or puissant, la fortune 

plus forte que les armées, fir-"" 
bos ruines, nos aataflJons <** ' 
chaînes sur If France ! 

Elle était ressaisie de son exalutloa de 
folie et d'orgueil. Le fanatisme, que last de 
troubles avaient épuisé, s'avivait mainte- 
nant au contact de fa tout» puisssnte réalité. 

Moccher s'était approché, inquiet, se 
demandant si sa fille ne délirait pas. 

— Es-tu sûre que ce soit le secret du 
trésor 1 

— Oui!, «'écriât elle, oui! certaine; ma 
rivale, mon ennemie. France, a cru l'enfouir 
pour jamais dans l'Océan et l'Océan l'a 
trahie  regarde! 

Et sous la clarté blanche, elle montrait du 
doigt, sur le couvercle poli, une lettre 
gravée : R. 

— Ralbert ou Ri verront, dit-elle, peu 
importe, mais c'est lui et pour qu'on l'ait 
jeté dans les flots, croyant l'anéantir i 
jamais. II faut qu'il renferme des choses 
terribles. 

Et ses yeux, faseinés par le mirage, ne 
pouvaient se détacher du coffret d'argent, 
on eût dit qu'ils voulaient percer de leur 
éclair fauve (épaisseur du métal et lire 
déjà les mots révélateurs. 

Mais comme ils remontaient la dune, sa 
hâtant de regagner le chemin sombre de la 
forêt, Moccher subitement recula- 

La grande balise immobile venait de 
remuer A son pied une ombre vague se 
mouvait. 

Ellen s'arrêta. 
D'un mouvement de défense, «Ile voulut 

dissimuler la cassette volée eux flots, arra- 
chée è la grève. Mais l'ombre d'un pas 
rapide s'était dirigée verseile, dressée main- 
tenant de sa haute taille, sinistre et muette. 

sous eet nm\^%aßm%^^'tSfwmt\S^ 
rafieu\%t^r^m\^nVa\s\\w,tnnSi dlbnBR 

sous l'étreinU, l'esprit affolé de cette appa- 
rition, tourmentée par la peur folle de voir 
sa proie lui échapper 

Horcher s'était élancé pour défendre aa 
fille contre l'étrange agresseur. 

Dun effort où II concentra toute sa via» 
désespéré, rageur, il »'élança pour r»missel 
l'objet si peut qui avait ane valeur iocom- 
meniurable. Mais l'Ermite de l'Océan t'avait 
repoussé du pied, très loin sur la grève, et 
d'un bond g'élaut précipité, il saisit, sur 1« 
sable éclatant, la coffret mystérieux et s'en- 
fuit ea i'étreignent sur sa poitrine 

Mais aux cris de miss Ellen, un homme 
•mit bendi vers le théâtre de cette scène 
étrange et cet homme éUlt Larcourt qui 
arrivait d'Oléron. 

Voyant s'enhiir l'Ermite de l'Océan. » 
devina qu'un événement tragique, peut être 
un drame, venait de se passer. Agile â lé 
course et fort comme on l'est â la fleur d« 
l'âge, Il s'ùlaoca dans les broussailles â la 
poursuite de l'errant des flots, aiguillonné 
par la voix d'Elien qui lui criait : 

— Arrêtez le I II a le coffret d'argent 
Le vieillard éUit redescendu sur la 

tournant de la pointe, courant vers s  
amarrée, serrant de près l'eau que «es pesas 
faisaient éclabousser. Larcourt, gagnant ée 
vitesse, l'avait rejoint le bras déji levé, me- 
naçant. 

Mais son gests quelque rapide qu'il fût 
demeura inutile D un élan formidable l'in- 
connu venait de lancer le coffret dans 
l'abîme. 

La marée avait baissé, la lit du etmrrequ 
d'Oléron, le cgaal erofoi ' 
du continent M trouvait toul »»MF* ' 

rgent .c 
la gréa SU 
ssabefcue 

Il éUit bien enfoui, pour toujours, dans 
le gouffre aux éternels secrets 

Larcourt s'était arrêté soudain â deux pas 
de l'Ermite de l'Océsn. Lorsque celui-ci se 
retourna, sa tragique besogne accomplie, le 
traître vit que le visage de son adversaire 
était masqué. 

Une grande barbe froids :e blanchissait le 
col bleu de ss vareuse de mann. 

Il se redressa devant celui qui v, nul de le 
poursuivre : un frisson lut secoua le corps, 
oomme un soubresaut de terrible souffrance, 
puis la main t .'odue vers le Oalon d'Or. 

— Va ! dit-il d'une voix bnsée, va conti- 
nuer ta besogne d'infamie et oreads garde 
a la vengeance de Dieu ! 

Larcourt tressaillit. 
Pour la seconde fois «elle voix de l'étran- 

ger, coureur du large, l'avait épouvanté ! Il 
vouant se raidir contre la peur affolante qui 
lui montait au cœur, savoir enfin quel éUit 
ce ssntûme qui se dressait toujours, impla- 
cable et vengeur, au moment du crime. Il 
Ht deux pas pour s'avaoœr. 

Ses jambes fléchissaient ; il sentait comme 
une puissance mystérieuse émanée de ce 
grand vieillard, dressé comme un spectre, 
semblant le défier de sa terrifiante immobi- 
lité. 

Et il y avait dans ce silence quelque chose 
d'inouï et d'extraordinaire. 

L'Ermite de l'Océan soupira longuement 
puis, comme s'il eût été seul, s'achemina 
vers sa barque. 

Et Larcourt, le cerveau plein d'épouvante, 
regagna, le Oalon d'Or où plus rien ne 
bougeait. 

Mais quand il arriva, tout au bout de la 

mer comma It carco/îuti ?gmntWqWaï 

vire, un spectacle stupéfiant le cloua sur 
place 

Il vit sir Moccher et Ellen, il vit les deux 
hommes qu'ils avaient amenés, à genoux 
dans le sable, autour d'une tranchée béante, 
tous, le corps penché, les mains fouillant le 
sol déchiré 

Il s'approcha. Mais aucune des ombres 
inclinées ne se retourna. On eût dit qu'une 
vision leur prenait tout le regard des yeux, 
toute la suprême attention de l'esprit; il 
semblait que Jâ. dans ce trou noir, vivait un 
de ces êtres fabuleux dont parlent les an- 
tiques légendes qui chaagaient en statues 
ceux qui Tes avaient une fois contemples. 

Oui! c'était bien le mirage troublant, 
l'aflolante apparition I 

Le pie des ouvriers avait heurté un bloc 
dur et sonore. La dent ée fer avait déchiré 
une enveloppe de métal aminei par l'usure 
des siècles. 

Affolés, fascinés Moccher et Ellen s'étaient 
précipités, dans le geste de l'adoration, les 
épaules affaissées, vers la trouvaille mons- 
trueuse Et leurs doigts crispés, les uns 
dans les autres, s'entremélant dans de fié- 
vreuses caresses, leurs doigts tremblanU 
venaient de saisir â la fois un objet stupé- 
fiant 

Une large main, couleur fauve, la paume 
en l'air grande ouverte — sans doute la 
main d'un corps gigantesque, d'une statue 
colossale — cadavre d'or couché dans ce 
cercueil étrange — corps incorruptible da 
méui pur!... 

Rêve fantastique dont la réalité dépassait 
lesillusions trésor immense, fortune aux 
proportioDs^noutjwtli. éh£at là, ' 

~oVr%TnBnawWi 

lire 
— . . ft »«»■ «peu lezrtes, relui rt t 
re, et ne voyant pas enoore toute U i 
— Du mi liions, peut-être! gronda *t> 
— Cent millions I ruait Bien. 
Enfin, sortie de la troublante 

se relevèrent, mais leurs yeux s 
éternellement fixés sur oe Sable fi 
sur ce tombeau de féerie, sur re» t 
du vieux Qatton-fOr naufragé 

Larcourt venait d'apparaître, ateecaet 
«■é'anca ver» lui, murmurant des mou dj 
folie, I» cerveau troublé, lea yeux «ilumel 
d'une effrayent« joie ■ «•>■—•». 

— Vietoirel viehàte! victoire! «mât. 
Et ils demeurèrent le, des heures, not 

fols la fosse recouverte, muets, sssistM 
effrayants, le regard immobile rivé au aal 
à l'endroit où ils avalent vu la main grand! 
ouverte de la statue d'or. 

Debout, le corps raidi, comme pétrifié* 
spectres eflrayauis, ils rettêrent 14, Comsat 
s ils avaient oublié leurs âmes, leurs penséen 
leurs vies, dan« la fosae au trésor "", 

La marée qui montait les chassa, mais uY 
reculèrent pes » pas. disputante U mer les 
derniers instants d'adoration au dieu mono 
treux. 

La tune s'était vouée 

^ßsafnVS. ^vfigsa 
par daa maina iaeieiblàr   ^^ «F»TW 
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